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Mp~~D~I.ARCEDBCOURPEMLtBS
l~. Soissons, rentier~rue de GourceMes.a<ailM~tre,
hier, assassiné chex lu} par URriche cultivateur de
Savi~ny-sur-Orge,nommeRiotte.
Riott%,quietMiie B~u~r ami de~M.Boissons,
avaitété Irappé d'aliésatioB mentale eUnterné, il y a
MXmcis~dans Me imaisondesanté,
Son état s'étant améliore,on le remettait en liberté
tes jours-ci. Mais Riotte, imparfaitement guéri, en
proûtait hier pour tromper la surveillance des do-
mestiques attachés à sa psrsonne et pénétrait dans
l'appartement deM. Soissons.
Celui-ci était assis dans son cabinetde travail. Sans
dire Tinmot, Riotte se précipitait sur lui et cherchait
&le frapper d'un coupde couteau..
Fort heureusement, M.Soissons esquiva le coup et

courut prévenir la police après avoir enfermé dans
!a pièce son ami dangereux. Quelcrues moments
!tprés on arrêtait le pauvre fou.

J'ai voulu tuer Soissons, répétait-il sans cesse,
parce qu'il veut se brouiller avecmoi.
Le malheureux a été envoyé à l'infirmerie du

Dépôt.

VEKGBANCE DE VTErUAnDS

Un nomméBosquet, &gé de soixante-douze ans,
.cordonnier demeurant avenue de Rosny 104,au Per-
~eux, a tiré, de sa boutique, un coup de fusil sur uu
teune homme, Henri Galli, garçon boucher, demeu-
rant 8 &M,avenuede Trianon.
Galli reçut la charge en pleine poitrine et tomba

foudroyé. La mort avait été instantanée.
La policeet la gendarmerie prévenues firent a~ors

!e siège de la boutique du cordonnier.L'assassin me-
naçait de tuer quiconque l'approcherait. Grâce à
l'énergiedes gendarmes, Bosquet était bientôt captu-
jc et ligotte.
Comme on lui demandait les 'mobiles de son

crime:
Il s'était moquéde moi, a-t-il déclaré, -etje lui.

-&vaispromis de lui faire son aSaire.
Autre drame sanglant, l'avant-dernière nuit,

à Charonne, dans un hôtel meublé de la rue desOr-
teaux. Au cours d'une discussion, un sieur Rave,
âgé de soixante-six ans, homme de peine, a frappé
d'un coup de couteau en pleine poitrine un ouvrier
emballeur, Gustave Steingel, sujet luxembourgeois.
La mort a été instantanée. Ravé se borne à allé-

-guercomme excusequ'il se trouvait en état de lëgi-
,iime défense,

Exposition de cycles de toutes marques vendus
B.yecun premier versement de dix francs pour cent
francs, le reste payable en un an à l'administration
.Dufayel.Articles de jardin, de gymnastique tt de
photographie.

L'EXTRADITION DE SCHNEIDER

Les formalités relatives à l'extradition derassassia
.~e .MmeLeprinee ont été remplies hier par le minis-
.{éredes aSaires étrangères. Ons'était demandé, tout
-d'abord, si Sehneider était bien Français. Schneider
a. tiré au sort à la mairie du 14earrondissement, son
père est d'origine alsacienne, ayant optépour la na-
-.tionalitéfrançaise après la guerre franco-allemande.
M. Cocheferta reçu une nouvelle dépêche de

Mulhouse, L'assassin ne manifeste aucun regret de
Mn crime. Schneider répète sans cessequ'il s'est fait
-<
prendre

commeun imbécile B.
On croit, à la Sûreté, qu'il sera ramené à Paris

d'ici une dizaine de jours. 1-1

La grandevoguedu Boeufà la Mode,me deValois,
MJustinebien aisément par le doublecaractèrede
confort et de modérationdans les prix qui font tou-

~ours
decettevieiUo et bonne maisonun des meil-

leurs restaurants de Paris.

INCENDIESS

Uncommencementd'incendie s'est déclare, hier,
-tans l'hôtel occupe,37, avenue Montaigne,par lasomtessedeSciages.
Le feua pris naissancedansla chambre a.coucher

~e Mmede Sciages où une étincellejaillissant du
foyer de la cheminéea enflammétentureset tapis.
Les pompiersduPalais de l'Industrieet du Troca-

Ttêro,accourueà la premièrealerte, ont réussi à se
Tendremaîtresdu feuau bout d'une demi-heured'ef-
forts. Lesdégâtsconsistenten objets mobiliers dé-
truits et œuvresd'art détériorées.
–Autre incendie,l'avant-dernièrenuit, dans l'im-

jprimeriede rétablissementdes sourds-muets,35,rue
du Faubourg-Saint-Jaeques.Dégâtsassezimportants.

Léon BrësU

i

LES PREMIERES

l'HËATREDE L&.RENAISSANCE.Représentations
de M. Novelli, ~e -Po'e .Le~o~at'd,comédieen
quatre actes,deM. Jean Aicard.
M. Ermete Novell! a commencé, hier, la série

5e ses représentations italiennes, au théâtre de
la Renaissance, par Le jPere Le&o~~a~, la co-
médie de M. Jean Aicard. Celle-ci,plus connue
pour sea infortunes que'pour ses mérites, est de
ta.catégoriedes pièces qui ont« leur histoire s,
le poètelatin a dit Kleurs fatalités a.
Présentée au comité de la Comédie-Française
en 1886,elle fut reçue à « l'unanimité On ra-
conte mêmeque la lecture du poèmedramatique
arracha quelques larmes aux sociétaires émus.
Mis en répétitions deux ans plus tard, il traîna
pendant de longsmois sur les planches, tantôt
repris, .tantôt abandonné. Got, le principal inter-
prèf;e,qui d'abord avaitmontréde l'enthousiasme,
M déclancha, devint tiède pour ce rô!e qu'il
avait ébauché, brûlant, –puis ensuite glacial, et
l'auteur, découragé, dut reprendre son manus-
crit.

C>

Yavait-il quelques dessous à cette aventure ?q
A.ucun,queje sache.
Le phénomène accompli est fréquent au théâ-

tre commeen politique. Bismarck s'est plu à en
expliquer la cause « la réaction, a-t-il dit,
est en proportion de l'action a. On s'était emballé,
outre mesure, on se déballa avec brutalité. On
s'avisa que la sensibilité de l'oeuvre n'était que
de la sensiblerie; sa simplicité d'action, de l'indi-
gence d'invention on criaa l'erreur, après avoir
crié au chef-d'œuvre. Il est vrai qu'un soir, un
seul) la pièce, sans asile, ~ut sa revanche au 1théâtre d'Antoine, oùcIJefut jouée avec le succès
spécial à ce théâtre d~exception, où tout est
d'impressionnisme, l'enthousiasme se doublas t
d'une protestation généreuse contre le Théâtre-
Français.
Voilà l'histoire dans toute sa sécheresse il est

facile d'en dégager la vérité la Comédie-Fran-

çaise eut
tort de ne pas jouer la pièce puisqu'elle

t'avait reçue et de se déjuger ainsi. Peut-être
~ait-elle eu plus grand tort de la recevoir, en
cédant à l'irré&echi du premier mouvement.
Quant au drame, il ne valait ni tant d'honneur,
ni tant d'indignité, ce n'est certes pas un chef-
d'œuvre comme d'aucuns l'ont dit il
y a toujours des camarades pour jongler,
jBomme l'ours, avec des pavés. Mais ce n'est
s'pas non plus une œuvre sans valeur et ab-
solument méprisable, comme l'ont prétendu
certains autres,– c'est simplement une bonne
tragédie bourgeoise, d'émotion médiocre et de
de complexion assez commune,écrite en vers fa-
ciles, et qui fut restée dans l'oubli, cepurgatoire
des œuvres moyennes, n'était qu'elle contient un
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Pierre avait donné ses derniers ordres au ti-

monier, et le petit vapeur, après avoir lentement
évolué et franchi les jetées du port de Genève,
reprit sa marche vers Vevey. Il s'approcha de
Mme de Lainville, accoudéeà l'arrière du yacht
et les regards attachés au panorama dont, pour la
première fois, la beauté l'enchantait. Son élé-
gante silhouette se détachait ennoir sur l'azur du
~àcet son corps, moulé dans une longue lévite de
drap, se précisait par une opposition de couleurs
qui en faisait ressortir l'impeccable esthétique
des lignes.
Unléger feutre tyrolien, à peine voilé d'un

crêpe, couronnait la masse de sa chevelure dont
quelques mèches folles voltigeaient autour de
ses tempes sous la caresse de la brise. Toute à
sa contemplation elle ne l'entendit point venir.
La casquette à la main, Pierre rompitle charme
.–N'est-ce pas que c'est beau, demanda-t-il,
Mais vous aurez tout le temps d'admirer. Vous
d'Bvezavoir faim et besoin de vous reposer un
j)ea.
Elle se retourna les yeux brillants et, sans ré-

pondre sa question
Allons, St-elle où me conduisez-vous?'?

Il 6nrit son bras et parvenu à la coupée qui
conduisait à l'intérieur

Vouspermettez? dit-il, endescendant Tapi-
(teïaentl'escalier pour lui montrer le chemin-
Ah t dame,ce n'est pas très commode.

Mrsonnag~ àege~ c~ du p~re t~b~a~af~ en
uhrysale sentimental, bten fait pour tenter }es
premiers-ro!~s niascuiins de province et de l'é"
transe~
Tëla~eié lé cas du célèbre artiste ita~ieTl'Er-

mete NevelU, qui a débuté hier soir, enjouant
ce rôle. nous faisant parmême occasion la gaïan-
terie de choisir une oeavre française comme en-
trée de jeu.

L' « argument s du Père ~e6ottM<M't!n'est pas
de grande complication, on peut facilement le
rappeler en quelques lignes LeboBnavd est un
vieil horlogerretiré des aSaires après fortune
faite, –il paraM.qce le balancieretia roueàengre-
nages furent favorables. –II a une fille, Jeanne,
.qu'il adore, cet homme bon, comme le pain le
plus. tendre,– un fils, Robert, qu'il aime
aussi, mais avec moins d'intensité, et une femmeP
insupportable, une manière de Pbilaminte, tyran
du logis, et qui ne souifre pas réplique. Mme Le-
bonnard, férue de noblesse, voudrait marier son
Bis Robert à la 611ed'un certain marquis dTËs-
trey, et sa fille Jeanne, à un certain comte de
Martignac. Le père de famille n'entead pas de
cette oreille, sa 611eaime le docteur André: c'est
au docteur André qu'il la mariera.
En vain, Robert et sa mère se liguent contre

l'infortuné docteur, relevant contre lui je ne sais
quel péché d'origine il est le fils désavoué d'une
femme dont le divorce fit scandale. Qu'im-
porte, dit Lebonnard, devenu le mouton enragé,
il n'est pas responsable de la faute de sa mère.
C'est un bonnets homme, ma fille l'aime, il sera
son mari. Alors, poussé à bout par sa femme
et par son -61s, .aSolê, le cœur meurtri, sou-
dain, il éclate et I&isse échapper un secret
qu'il a gardé, depuis quinze ans, enfoui dans
les profondeurs de sa conscience <tVous
avez eu un amant s dH-il a sa femme, terrible,
et comme celle-ci résiste et s'irrite, il la menace,
s'exaspère, et crie à son fils Robert qui est venu
au secours de sa mère « Tais-toi, bâtard a
cequi,par parenthèse, est peut-être un peu vif, car,
de ce que Pbilaminte Lebonnard a euun amant, il
ne s'ensuit pas, forcément, que Robert soit un bâ-
tard. Il est même bel et bien légitime au regard de
la loi. Cette explosion de colère n'a d'~illem's au-
cune suite, le brave Lebonnard, philosophe rési-
gné, qui aime quand même ce 61squ'il a élevé,
tel le passereau couve, sans se plaindre, les

œufs que le coucou a -déposés dans son nid
remise au plus tôt ses foudres éventées, rentre
en sa douceur coutumière, très indiffèrent, très
naïf ou très grand, comme il vous plaira de le
prendre.avec un maximum de charité chrétienne,
ou de mépris bienveillant, suivant l'angle sous
leque! on le place.

0

Qu'ya-t-ildechangé?Pour moi,je vouspromets
DeredevenirfuiMeet vieux,plusque jamais
Il fautsavoirmourir.

dit-il au marquis qui le félicite de sa grandeur
d'âme.
Tou~cela est un peu vieillot, un peu comptai-

sant, doucement et bourgeoisement mélodrama- j
tique, dans un mode d'émotion convenue et fac-
tice. Mais le rôle est intéressant, bien venu, et
comme, il est de nature complexe, par ce fait, il
se prête à des interprétations très différentes,
selon le comédien qui !e' joue, et le façonne aux
exigences et aux qualités de son tempérament.

Grand, large d'épaules, bien bâti, distingué
d'allures, d'un visage aux traits heurtés, ex-
pressif dans sa mobilité, et qui s'éclaire par
des yeux aux regards éclatants, le comédien
Novell! a vraiment toutes les qualités phy-
siques d'un premier rôle. Sa voix est chaude,
ûexible, bien timbrée, elle module merveil-
leusement, son geste est abondant, sans exa-
gération, et nous retrouvons, dans sa manière,
cette simplicité d'exécution, ce naturel absolu
qui furent à la fois le charme et la maîtrise
d'Eléonora Duse, l'incomparable artiste.
Que cette simplicité, ce naturel, cette vérité

soient un fait de tempérament ou le résultat d'un
procédé, et je suis de ce dernier avis, car, au
théâtre, tout est procédé, le plus souvent, peu
m'importe, carl'eSet produitme préoccupeseul, et
jemesoucieassezpeudu moyen créateur, surtout
quand le talent est assez grand pour que le pro-
cédé nous échappe et que le moyen ne s'aperçoive
pas. Or, ici, nous nous trouvons, assurément, en
présence d~untrès grand artiste, très harmonieux
dans sa forme, très varié dans ses effets, et digne
de toute admiration.
Si vous me demandez à qui le comparer, car

c'est toujours la question qui se pose, lorsqu'il
s'agit d'un artiste étranger, alors même qu'il n'y a
pas de comparaison bien indiquée, je vous dirai
qu'en descendant bien loin dans mes souvenirs
d'enfance il m'a rappelé, avec plus de puissance,
l'acteur Bouffé, avec lequel il n'est pas sans ana-
logie et dont il joue volontiers les-rôlea, et aussi
Régnier, dont il semble posséder certains procé-
dés de

comique
contenu et douloureux mais

volontiers dirai-je qu'il est surtout lui-même,
très coloré, très familier, très réel, comédien con-
vaincu et qui donne sa conviction au public qui
l'écoute, c'est, quant à moi, la qualité que je
prise entre toutes, puisqu'elle est la créatrice de
l'illusion et de l'émotion~ qui sont vraiment le
« théâtre ».
Si j'avais une critique à faire, bien légère,

d'ailleurs, c'est que parfois il m'a semblé que le
comédien, qui est aussi un mime admirable, se
ressentait de ce second emploi, ets'il a un dé-
faut, c'est l'exagération d'une qualité, qui con-
siste à accentuer le dire, d'une mimique tellement t
expressive, que la parole devient presqu'inutile
on le comprend pour ainsi dire sans l'entendre.
mais ne nous en plaignons pas, puisqu'il parle
italien c'est peut-être même une concession
qu'il fait à notre ignorance de sa langue harmo-
nieuse.
A côté de Novell!, il convient de citer Mme

0. Giannini, très belle, comédienne de talent et
de dire, aussi, pour être juste, que la mise en
scène est curieuse et pittoresque, faite avec des
mouvements d'ensemble et des croisements de
voix, que nous ne connaissons guère, et qui son t
à apprendre.
Voici, en haie, la première impression donnée

par la représentation d'hier soir; son succès a
été très grand, et nous y avons pris la curiosité
de voir les suivantes, où il nous sera permis
d'apprécier le bel artiste italien, sous des aspects
divers dans le drame, avec la Afc~ CM~7e,
jouée autrefois à Paris, par le tragédien Saivini
–dansia comédie, avec jif~c~~ .Perr!qui fuf.i]
y a longtemps, un des rôles favoris du comédien
BouS'é.

Félix Duqnesnel

Rajeunissez vos traits, supprimez vos rides avec
la Vo'!<a'MeFaM de ~Ko~, maix exigez le mot
«véritable a, avecl'adresse de lafar/'Mwe~e Ninon,
31, rue du Quatre-Septembre,

Mmede Lainville, penchée sur l'ouverture de
la descente, en sondait curieusement les profon-
deurs, les lèvres épanouiesdans un joli rire. Elle
hésita un moment avec un petit mouvement en-
fantin de peur, puis, décidée, tendit la jambe
vers les premiers degrés. D'en bas, Pierre lui
présentait lamain; mais, sur une hésitation de la
jeune femme, il n'eut que le temps d'ouvrir ses
bras où, avec un léger cri, elle vint s'abattre,
presque contre sa poitrine.

Je vous ai fait mal, demanda-t-elle, comme
il la reposait doucement sur le plancher mou-
vant, un peu ému de l'avoir sentie si près de lui.
Il hocha simplement la tête, tandis qu'il la gui-

dait par la main vers le salon.
Là, nt-il, en l'asseyant sur un large canapé

de drap, vous voiia arrivée.
Merci)dit-elle, en rouvrant les yeux qu'elle

avait un instant fermés. Tout de même, j'ai eu
un peu peur. C'est délicieux ici, ajouta-t-eHeen
jetant un regard autour du petit salon transformé
en salle à manger.

Vouiez-vous sortir voire vêtement et vous
rafraîchir ?vous trouverez là tout ce qui vous est
nécessaire, dit Pierre en lui désignant le cabinet
de toilette.

C>

Je veux bien, répondit Mmede Lainville en
se levant; je dois être affreusement coiffée,n'est-
ce pas ?R
Elle entra dans le petit boudoir placé sur l'ar-

rière et qu'éclairaient deux hublots aux verres
colorés. Un divan très bas et qui pouvait se
transformer en couchette tenait tout un côté de
cette pièce, tandis que l'autre était occupépar un
meuble ingénieux surmonté d'une !argeglace et
dont l'intérieur, en se rabattant, se changeait, à
volonté, en bureau ou en ta.Me~toilette.

Oh t dit-elle, derrière ia. portière retombée.,
jusqu'à des neurs Commevous êtes aimabte t

Le complimentle surprit, et, n'osant point l'en
remercier par unenouvelle galanterie, U répon-
dit vaguement:

AU CIRQUE MOUER

'~T

PO!7R~'<E~yREDjEV~LEPJ~FS
JLa saison p~riaieaae se tjefNaiaefa, Cette année, sous

les plus brillants auspices. Cette grande dame, à l'âme
si française, la du-ehesse douairière d'JJzés, qui .ne
semble se réjouir qu*aulant que les déshérites [au-
font leur part des joies desheufeux de ce monde,
avait convie hier au soir tout ce qui a un nom dans le
Paris mondain à assister à .une représentation de .gala,
au cirque de la rue Benouvillej gracieusement mis à sa
disposition par son aimable propriétaire, M. Molier.
A vrai dire, M que nous avons vu, hier, n'est que

le prélude de la représentation qui aura lieu samedi
prochain, au profit des jeunes filles poitrinaires du do-
maine de ViHepihte.
Mmela duchesse de Luynes présidait cette fête ultM-

select en l'absence de sa mère, Mme la duchessse
d'Uzès.
Mon collaborateur Tout-Paris a donné, hier, aux

lecteurs du GaM~o~,un aperçu de l'éclat qui entourera
cette brillante manifestation sportive.
Dès neu'f heures, le coquet établissement de M. Mo-

lier est archi-comble. Impossible de rêver réunion plus
élégante; que de jolies femmes, que de toilettes exqui-
quises 1Tout l'armorial de France est là; eile n'a pas
manqué à ce fendez-vous, notre grande aristocratie

dontplusieurs des membres ont, 'l'an passé encore, sa-
crifié leurs vies au service -de la charité. Voulez-vous
des noms ? Au hasard de la lorgnette, aperçu
Comtesse de Ca.stella.ne, vicomtesse Vilain XIIH,

,duchesse Féry d'Esclands, comtesse d'Handricourt,
'comtesse de La Tour, Comtesse de Bourcier, baronne
Saillard, comtesse de Cathelineau, Mme d&Saint-Lêger,
comtesse de Lucotte, Mmes de la Noue, de Grancey,
Caze de Caumont, d'Espaigne, etc., etc.
Parmi les habits noirs
Comte de Castellane, vicomte Vilain XIIII, duc

Féry d'Esdands, colonel de Lestapis, comte Potocki,
comte de La Chapelle, vicomte de Cholet, baron d'Ai-

.m&ry, baron La Caze, Louis Bonaparte-Wyse, baron
de Heeckeren, comte de Launay, <:omte de la Roche,
MM. GuydeTeramont,OuiziUe-Gallice,comte deBeaure-
gard, MM. Récopé, docteur Piogey, Henri Rochefort,
toujours jeune et.null&mentému de sa grrrrande exécu-
tion par les révolutionnaires du Tivoli-Vaux-Hall.
D'après ce que nous avons vu à cette répétition gé-

nérale, M. Molier nous réserve pour .samedi un pro-
gramme plein de promesses, composé de dix-sept nu-
méros, dont plusieurs inédits. Nous ne résistons pas
au plaisir de citer un merveilleux cheval dressé en
haute école et présenté par M. Molier avec la maestria.
que l'on sait exercices de corde romaine et de trapèze,
par MM. Tridon et Theuveny, deux amateurs qu'envie-
raient bien des professionnels; une amazone fantaisiste

pour laquelle la voltige n'a pas de secrets un sau-
teur dans le travail du célèbre Higgins qu'aucun
obstacle n'effraie chaises, tables, voire même un
chameau un assaut de boxe anglaise entre le docteur
Henriquez de Jubeiria .et M. Lucien Robert, qui ont
éprouvé le besoin de se rafraîchir pour l'exercice de ce
sport ultra-britannique.
M. Molier, qui est en même temps un novateur ori-

ginal, nous a olïert deux clous sensationnels.
10Deux chameaux présentés en double haute école,

l'un monté en amazone par MlleAllarty, l'autre monté
à califourchon par Mlle Benett, passage, pas espa-
gnol, sauts de claies, en un mot toute la lyre de la
haute école, et, pour compléter l'originaiitédu numéro,
un immense régime de bananes a été oRért à nos deux

.1
héroïnes en guise de bouquet.
2° Pour clôturer ce merveilleux programme, diffé-

rents fragments d'opérettes chantés par la comtesse de
Pethion sur son cheval Fontenoy, secondée par le chan-
sonnier Tiercy qui 10t donnait la réplique, en selle
sur son cheval Forban. Gros succès de fou rire.
Toutes nos félicitations à MM. deSainte-Aldegonde,

régisseur général de Beauregard, de Beauchamp,
J'Couvreux, Bavard, Chary, et le docteur Dieudonné,

commissaires, qui ont fait preuve d'un tact exquis dans
leurs délicates fonctions.
En somme, excellente soirée pour tout le monde et

surtout pour les pauvres petites poitrinaires de Ville-
pinte dont la recette de samedi assurera l'ava.nir. Cha-
cun a fait son devoir. Merci à tous ceux auxquels cette
fête de gala fournit foccasion de prouver une fois de
plus que l'élite de la société parisienne ne se fait ja-
mais prier quand on faitappel à sa générosité pour
soulager lesaffHgés.

L. Chauvot Le GoT
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ACADEMIENATIONALEDE MUSIQUE. La C~OCAe~M
.R~K, drame lyrique ea trois actes, de MM. Mon-
to.fgueil et Gheusi, musique de M. Samuel Rous-
seau.

Je n'ai, personnellement, que de la sympathie
pour les auteurs du poème de la Cloche ~M7?/M'M,
dont l'un, M. Gheusi, a signé dans le <?aM~o~
des chroniques hautes en couleur. L'auteur de la

musique, M. Samuel Rousseau, jadis maître de

chapelle à l'église Sainte-Clotilde alors que l'il-
lustre César Franck y tenait le grand orgue, a

déjà produit nombre de compositions de l'ordre

profane et de l'ordre sacré et juge, au journal
l'jEc/a~, les œuvres de ses confrères. Ce me se-
rait une joie de pouvoir répondre par un applau-
dissement sans réserve au carillon de la cloche
mise ~n branle, hier soir, à l'Opéra. Mais sous
aucun prétexte je ne dirais autre chose que ce

que je pense et je ne pense pas que la Cloche
du .K/~ soit un bon ouvrage.
On a fait paraître, ici même, le résumé de l'ac-

tion. Je n'aurai donc qu'à rappeler sommaire-
ment les faits essentiels. Hatto, roi de la Germa-
nie primitive, en guerre -avec un roi chrétien,
s'est vu refouler jusque dans son burg en ruines,
sur un rocher abrupt dominant le neuve. Auprès
du château s'élève un monastère de -vierges con-
sacrées au Seigneur et qu'on s'étonne de rencon-
trer à cette place, respecté du fanatisme des sec-
tateurs d'Odin. Sa fondation semble, d'ailleurs,
remonter à une date lointaine, puisque une lé-

gende s'attache à certaine cloche mystérieuse,
suspendue au faite de l'église. Chaque fois que
lé bronze en résonne, un prince de la famille des
rois du pays doit mourir. Dès l'abord, je ne puis
m'empêcher de trouver l'origine de la légende
bien contuse et la juxtaposition des idées païen-
nes et des superstitions chrétiennes, en de telles
conditions et sur le terrain neutre de cet étrange
moûtiers, difucilement admissible. L'invention

légendaire ne confère tous les droits au poète que
si le point de départ a été logiquement établi.

Toujours est-il que le vieil Hatto, presque
abattu, n'espère plus rien que de la jeunesse de
son petit-fils Koarad et, par surcroît, les lugu-
bres vibrations frappent constamment son
oreille. A ce moment, des soldats conduisent
au burg une captive blonde, vêtue de blanc, le

visage extasié. Elle se nomme Hervine elle est

religieuse au moûtiers elle est au courant
de la légende; elle sait même que la cloche

qu'entend seul celui-là dont elle annonce la fin,
a résonné pour le vieillard. Comment a-t-elle eu
cetterévélation? De qui tient-elle sa mission

d'évangéiisatrice imprévue, chargée d'appeler au
culte du vrai Dieu celui dont l'heure approche ?
Les auteurs n'ont pris aucun soin *de déterminer
les relations entre le réel et le surnaturel. Ce

1

n'est pas ainsi qu'on intéresse le spectateur aux

mystères qui s'accomplissent.

Si vous les aimez, vousen aurezà profusion
àVevey.
Il tendit l'oreille, redoutant la réplique- qui

l'eût peut-être obligé d'avouer que les magnifi-
ques rosés dont eue respirait en ce moment le

parfum avaient été achetées à Genève tout ex-
près pour elle. Mais la jeune femme, occupéeà
sa toilette, ne répondit pas. Pierre s'approcha
alors de la petite table, où deux couverts se fai-
saient vis-à-vis..
Sur la planchette d'une desserte voisine s'ali-

gnaient quelques plats froids dans une jolie por-
celaine bleutée aux armes de la To~ca.Il s'assura
qu'il n'y manquait rien, pas même le seau de
glace d'où émergeaient les cols des bouteilles.
Tout en faisant le tour du salon, son esprit s'ar-

rêtait complaisamment sur les circonstances de
ce voyagequi dégageait uncertain charmesubtil.
Sans oser se l'avouer, il goûterait l'impression
d'une sorte d'aventuretrès fraîche, très identique
dont il ne pouvait analyser ni les motifs, ni la
portée, mais qui mettait en lui un contentement
intime plein de calme et de douceur.
La joie discrète qu~il ressentait provenait, à

vrai dire, de plusieurs causes, mais en premier
lieu de la satisfaction qu'il éprouvait de voir
s'accomplir si heureusement ce qu'il avait consi-
déré, lematin, commeune corvéeaussi ennuyeuse
parce qu'elle dérangeait ses plans que parce
qu'elle l'allait mettre en présence de Mme de
Lainville. Non pas que l'élégante amie de sa
femmeeût le don plus qu'une autre de lui dé-
plaire il se reprochaitmêmeà cette heured'avoir
fait rejaillir sur l'innocente jeune veuve la mau-

1vaise humeur qu'il avait gardée des fréquenta-
tions féminines auxquelles les obligations mon-
daines l'avaient plié et dont s'accommodait mal
son caractère épns d'indépendance et de liberté.
Ltâconnaissance de sa faute et l'aveu qu'il se

faisait de son injustice l'entraînait vers le re-
pentir et I&ferme propos de dédommager la vic-
time de ses jugements inconsidérés par un re-
doublement d'attentions et d'amabUitéa, Son rote

He~iae s'exprime ea d~~B ~agtïes e~M
beauté, comme on !e dev~e, faHcoup de foudre
dans le cœur de Konrad. Hatto rugit de colère,
'voue la. captive à l'immolation druidique, perçoit
de nouveau les tintements fatidiques <etmeuft.
Le drame va se nouer, maiatenaat, entM ïa
vierge chrétienne et le jeune roi du Rhin. Une
seule indication psychologique est à retenir de

cette exposition l'amour soudain de Eonrad
pour Hervme. Tout l'intérêt de la suite dépend
da parti qu'on tirera de cet amour et de l'in-
fluence que pourront 'avoir sur lui les événements
an'térieurs.
Au second acte, le jeune 'homme se déclare la

religieuse, profondément troublée de ses accents,
lui ~derait si, d'une façon trop opportune, l'écho
des prières du cou vent me maniait j'usqu"àelle.
En même temps, les Chrétiens .s'apprêtent adon-
ner l'assaut au château. Koarad se précipite avec
ses guerriers. Du haut des remparts, ladruidesse
Liba suit les péripéties de la bataille. A son ins-
.dgationHervine est jetée dans le neuve en holo-
causte aux-âieux de la Germanie. Finalement,
les fils d'Odinsont victorieux le monastère est
livré aux flammes et la cloche maudite va rouler
sous les ~verteseaux du Rhin. C'est de la sorte
qu'on nous ramène a.uaouvenir de la légende ini-
tiale. L'action se développe surtout en extériori-
tés. Latragédie intérieure demeure à peu prèss
nulle. Tout est mouvement superficiel. L'émotion
ne jaillit point.
Nous voici fort près du dénouement. Hervine

morte, Eonrad a fui dans la solitude. Il erre au
bord du ûeuve, appelant à grands cris sa bien-
aimée. Ses vassaux, guidés par le chei Hermann
et la prophétesse Liba, viennent en procession
pour égorger des prisonniers sur un .autel de
pierre. Le petit-fils de Hatto s'oppose ausanglant
sacriôce. Dans la lutte qui s'engage, il est blessé.
La foule abandonne ce lieu désormais impur et,
parmi le .silence, le nom d'Servine sort. comme
une invocation suprême, des lèvres du mourant.
Un rayon de lune argenté les flots. La martyre,
eu sa robe virginale, se lève du gouffre vert et
nous assistons aux mystiques épousailles de la
blanche victime et du descendant des héros du
Nord.

Que ce poème manifeste des tendances à la
poésie et des aspirations à la grandeur, j'y con-
sens. Mais c'est trop peu que des aspirations et
des tendances. L'antagonisme de deux religions
ou le choc de deux races ~nese peut utilement
c'est-à-dire fortement traduire au théâtre que
par l'intermédiaire d'un drame intime, très psy-
chologiquement étudié, où'tous les éléments ac-
tifs s'incarnent et s'accusent en pleine lumière.
Il faut déplus, quand il s'agLt d'un drame lyri-
que, que les grandes influences morales, les
idées, les croyances dominant les hommes ne
soient pas seulement verbalement exprimées,
mais soient nettement et continuement mêlées à
l'action.
A ce prix les déductions motivales seront clai-

res et l'oeuvre prendra toute sa valeur. Or, nous
venons de constater 1" que le conflit des reli-
gions demeure, ici~très confus S~que le drame
intime est réduit au minimum 3° que le carac-
tère légendairesurnaturel n'est qu'une superpo-
sition assez artificielle et intermittente. J'en con-
clus que la C~oc/ïe<~M.RM~peut être nomméeune
succession de tableaux, une cantate dramatique
ou un opéra romantique. Ce n'est pas un drame
lyrique assurément.
Et ces vices de conception et de construction

s'accentuent par la musique. Dès'lors que la dé-
duction psychologique n'est pas très rigoureuse
et serrée de très près, que l'esprit de la légende
n'a pas pénétré les personnages et que les pré-
tendues influences supérieures n'interviennent
guère qu'à l'état de moyens pittoresques, la sé-
rie des leit-motive perd le meilleur de sa puis-
sance expressive. Ces motifs apparaissent et dis-
paraissent ils ne se lient pas étroitement par
un lien sensible 'et nécessaire. On a reconnu, par
exemple, que les croyances relatives à la cloche
n'ont de véritable effet qu'au premier acte et uni-
quement sur Hatto. L'action du second acte est,
en somme, nouvelle et, tout bien envisagé, abso-
lument en dehors de l'idée de la cloche mysté-
rieuse.
Faute d'un meilleur dispositif, permettant de

tout uniûer .et de procéder par franches et inin-
terrompues déductions, le musicien est obligé de
s'en tenir, ou à peu près, aux motifs caractérisant
les personnages. Mais, en bonne logique wagné-
riën'ne,lespersonnages ne sont décisivement carac-
térisés que par les mélodies représentatives des
idées, des sentiments et des forces auxquels ils
obéissent.SeulescesméIodiessontexpressivement
et indéfiniment transformables au cours des situa-
tions. Le développement fondé sur les autres
finit par n'être qu'une suite d'exercices sympho-
niques. C'est là, pour moi; le défaut capital de la
partition de M. Samuel Rousseau.
L'artiste, incontestablement, sait son métier.

Certaines parties de Sunœuvre sont habilement
écrites. En outre, il vise a l'épanouissement mé-
lodique, ce dont je lui tais éloge. Malheureuse-
ment, son invention manque de couleur et son
orchestration laisse à désirer de la souplesse.
On passe de trop de vide à trop de bruit.
L'homogénéité sonore ne se constitue pas.

Tel est cet ouvrage en ses lignes d'ensemble.
La direction de l'Opéra en a confié les rôles au
ténor Vaguet, qui personnifie Konrad à MM.
Bartet et Noté, deux barytons à la voix robuste,
interprètes du roi Hatto et du chef Hermann à
Mme Héglon, en qui s'incarne la druidesse Liba
et à Mlle Ackté, charmante sous la robe blanche
d'Hervine, mais dont le frais organe est peut-
être soumisà une trop rude épreuve. Il m'a sem-
blé que les chanteurs marquaient un penchant
regrettable à forcer leurs notes et même à crier.
Le décor du troisième acte, sorte de panorama
nocturne de la vallée du Rhin, est vraiment poéti-
que. On sort de la. représentation sur le souvenir
d'un beau tableau.

Fourcaud

Blancheur diaphane desmains parla Pa~edes .P/'e-
Ms, qui blanchit et adoucit la peau..Par/M?Me'
Wcea?o<M'Me,,35,rue du Q'.iatre-Septombre.5fr. 50Û"
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de maître de bord ne lui en faisait-il pas, d'ail-
leurs, un devoir? Cette pensée, en flattant si peu
que ce fut son amour-propre de propriétaire,
éveillait en même tempsen lui le sentiment de
sa responsabilité, lui donnait une sorte de fonc-
tion protectrice qui diminuait les distances que
les convenances ordinaires devaient interposer
partout ailleurs entre un beau garçon et une ai-
mable et jolie femme.
Jolie t Avait-ilvraiment jamais pensé qu'elle

ne le fût pas? Et pouvait-ilse l'avouer sans re-
connaître qu'à un moment de son existence il
avait manqué de coup d'œil et de sens artistique,
ce qu'il se serait moins pardonné que d'avoir
douté d'une aifabUité et d'un enjouement dont il
avait eu les preuves dès la minute oùil l'avait
rencontrée, attendant patiemment sa venue sur
le seuil de la gare de Genève.

Ah vous voilà enfin, avait-elle dit alors en
lui tendant cordialement sa petite main. Je com-
mençais à croire que vousm'aviez oubliée.
Et après lui avoir demandé des nouvelles de

Blanche, d'Yvonne et des enfants:
Maintenant, nt-elle en passant sans façon

son bras sous celui de Pierre. en route)1
Et vos bagages? demanda-t-il.

–Partis, embarqués. Voyons, vous ne vou-
driez pas que j'encombre votre bateau de tout
cet attirail ?Je les ai expédiés par le chemin de
fer avecma femme de chambre. Comme cela,
ajouta-t-elle en riant, vous n'aurez que ma per-
sonne à votre charge.

Charge légère et bien agréable, riposta-t-il
très franchement, gagné parle ton de la jeune
femme.
EUe le regarda et soudain égrena son plus joli
rire

Ah mon Dieu, ot-elle, voua voilà presque
galant. On vous a doncchangé ?'1

Inuuence de milieu, dit-i!.
Tant mieux, je vous préfère ainsi.

H a'incUna et tous deux prirent le chemin du

quai ou la To~c<ïattendait. Ils marchèrent uc

1I v ~a;

"t-A0<SE

OPÉRA. JLa !/oe~e ~M RAm

L'action dt) drame lyrique deMM, Rousseau, Mon-
torgueil et Gheusi se passe non au fond du Rhm, com-
me le .RAM'Kg-oMde Wagner, mais sur les bords du
Rhin. H ce faut pas conclure de ce voisinage que la
C/ocAe~u R~t soimn opéra wagnérien. Le

composi-teur s'est souvenu qu'il s'appelait Rousseau et il a fait
de la musique claire commecelle du Devin du M'Mag'e.
M. Rousseau est prix de Rome, et c'est en cette qua-

lité qu'il est entré à l'Opéra avec sa partition sous le
bras. Le-texte dé&mtif du poème fut arrêté 'entre ces
trois anabaptistes de la collaboration, il y a un an,
chez le compositeur, dans sa maison de campagne de
'Chennevieres, en face du panorama prestigieux de la
vallée de la Marne, et la journée se termina -piu' .une
partie de cochonnet.
Le point de départ du livret est .te récit qtr~ fait

Victor Hugo; darrs te R/iù:, de son excursion aux ruines
de Velmich, autour du puits où Falkeustein fit jeter
vivant un prieur qui tut refusait une cloche d'argent
dont il voulait battre monnaie. Mais la légende s'est
transformée radicalement au cours d'une collaboration

qui fut longue, assidue et laborieuse. -C'est à peine si

cinquante vers -sontrestés dû poème initial/très émondé,
d'ailleurs, par le compositeur. Le livret, très artistique-
ment illustré avec la description des costumes de Bian-
chmi et des décors d'Amable, a-été publié par Flamma-
rio'n. C'est tout dire.
A huit heures dix exactement, M Félix Faure,

qui, dans la journée, avait fait avertir la direction
et les auteurs qu'il assisterait A cette solennité, fait
son entrée dans l'avant-scène omcielle. M. Mangin
lève soc bâton et, après quelques mesures d'introduc-
tion, îe rideau se lève sur la salle principale d'un ~burg
sauvage et guerrier, taillé dans le roc. La vue du Rhin,
quei'ON aperçoit à l'horizon, -rend M. Félix Faure rê-

-veur.'Songe-t-ilà l'Alsace-Lorraine rLe décor est magni-
'fiquement pittoresque. C'est un tableau dans lequel
vieqnent à tour de rôle s'encadrer les héros du drame.
C'est d'abord Mme Hégion en prêtresse germaine,

superbe païenne sous sa perruque rousse puis le ba-
rvton Bartet, sous les tratts du chef Hatto, et son petit-
ËIs,-M. Vaguet, Konrad dans la pièce.
C'est M. Noté qui nous présente l'héroïne de l'oeuvre.

Oh qu'il a l'air méchant, M. Noté! 11malmené si du-
rement la pauvre petite Amo-Ackté que K.onr.ad-Va-

guet en est tout ému et se proclame son défenseur.
Elle est bien jolie, cette jeune Finlandaise, sous sa

perruque blonde, drapée dans .sa robe de cachemire
blanc. Toute la salle a pour Hervine les yeux de Kon-
rad. Elle a commencé à chanter à deux ans et demi et
elle en a vingt-deux. Il y a donc dix-neuf ans et demi

qu'elle chante. Toute une carriëre. Déjà L.. On l'adore
à l'Opéra, ce qui ne l'empêche pas d'être d'une exquise
modestie. Comme on la complimentait hier, sur &
scène

Oh ce n'est pas moi qu'il faut complimenter. »'
Le bon Dieu m'a donné une bonne voix, une mère

unique, un professeur parfait, des directeurs excellents,
des auteurs charmants. Ce sont eux qu'il faut remer-
cier, avant moi, de mes heureux débuts.
Et elle accompagne cette phrase de reconnaissance

pieuse d'un joli rire :clair qui fleurit sur ses lèvres,
tandis qu'une larme attendrie vient emperlef ses yeux
bleus.
Même décor au second acte. Mais au troisième, nous

voici sur les bords du Rhin qui fait toujours rêver le
chef de l'Etat. Paysage mystérieux, à la lisière d'une

forêt, avec des autels de pierre où l'on immolerait des
chrétiens, si une loi d~ Konrad ne proscrivait une cou-
tume barbare.

Konrad paie de sa couronne d'abord et de sa vie en-
suite le crime de n'avoir pas voulu être de son temps,
et il ira dormir son dernier sommeil entre tes bras
d'Hervine, dans les profondeurs du Rhin. Le truc par
lequel celle-ci l'entraîne dans les eaux a fort intrigué
les spectateurs. Il est pourtant très simple, et l'aimable
machiniste Vainod, qui l'a inventé, vous l'expliquera
quand vous voudrez.
Après la Cloche f/t; ~n, on a dansé le ballet de

l'Etoile où la petite Z~mbelii fait merveille.
Cette petite mâtiné, disait hier un abonné, a, dans

sa danse, de l'esprit jusqu'au bout des ongles. des

pieds.
Aussitôt après le baisser le rideau sur le dernier acte,

les interprètes de la Cloche du Rhin et les auteurs se
sont présentés dans'la loge du chef de l'Etat qui leur
a adresse à tous de chaleureux compliments. M. Félix
Faure eut pu tout aussi bien féliciter M. Mangin, qui
a conduit d'une façon magistrale l'œuvre de M. Rous-
seau. N.

Au théâtre Antoine, aujourd'hui.:
A 2 h. répétition généra.Ie;
A 8 h. 3/4, première'représentation de: <-
-Be?'<x/MM(pour la. première fois à ce the&tre), dra-

me en trois actes, en vers, de M. Auguste Villeroy,
avec la distribution suivante

L'Empereur MM.doMax
Chéréas paltour
Theodor Destontaines
Priscus Carpenticr
Chryses TMarsay
Xenicles Grand~eail
Le Toi des BarbaTea Saverne
Un serviteur Dufresna
HeraMéa Mt!e Meliot

Le .E~OM)'<%eAî~ épisode histoiiquc en un acte
de M. Georges de Labruyere.
'En voici la distribution: 1

Pierre Ney MM. Antoine
Michel Ney Daltonr
Le so]dat ivre Gemier
Le commandant Vavassem ArqaiUieTO
Gênerai de Bonrmont Ma.rsay
Le préfet de l'Ain Tons-Arles
Genera.ll.ecourba Dujeu.
Colonel Grivel Desfontainea
Capitaine de Sainte-Marie Grandjean
Clemont Verse
Morin 'MoTin

En présence du grand succès des .FaMst, ce specta-
cle si curieux, qui comprend une conférence de M.
Francisque Sarcey, des récitations de scènes par
Mmes Weber, Dehon, Chapelas, Maufroy, MM. Ra-
meau, Janvier, et l'exécution par M. Colonne et son
orchestre de la D<MMMa:tOM.de 2''aMS<,de Berlioz, la
direction de l'Odéon a décidé de donner une fois en-
core cette très intéressante représentation.
Elle aura lieu le mercredi soir, 15 juin, à huit heu-

res et quajt.

A l'Opéra-Comique~ M. Albert Carré en mettant au
concours un ballet pour ce théâtre, avait nxè au 30
juin le dernier délai pour le dépôt des manuscrits;
mais, se rendant au désir exprimé par un grand nom-
bre de concurrents, le directeur de l'Opéra-Gomique a.
décidé de reculer jusqu'au 31 août la date primitive-
ment fixée.

C'est décidément l'hiver prochain que sera repré-
sentée sur une scène du boulevard la pièce tirée du
roman de M. Pierre Louys, Ap/o~e, dont le prin-
cipal rôle serait réservé à MHeSorel qui a déjà mon-
tré dans plusieurs pièces qu'eMe ne voulait plus se
contenter d'être seulement une très jolie femnM.

Matinées de dimanche prochain
Comédie-Française. L& Grèce <<6.s/bf~wM et le

j~OM~eO/t ~'on X'&MMM!'F.
11 Opér~-Comique. .Fe)'Ma!.

Théâtre Antoine. .H~M et la Re<OM!'~e !t~.
Nouveautés, Ambigu. FoUes-Dra.mattq)ies,Ciony, mêmes
spectacles que le sotr.
Nouveau-Cirque, Cirque des Champs-EiyiMcs. Repré-

sentations équestres.
.Trianon, Eldorado, Olympia, Parisiana, Ambassadeurs,
Alcazar-d'Ete. Spectacles-concerts.

A l'Ambigu, la TbKCMsed'Or~Mo atteindra, dima.n-
ehe'prochain sa 'centième représentation.

instant en silence, et comme quelques passants
les regardaient, elle affermit son bras sur celui
dePierre.

Etes-vous devenue muette? interrogea-t-il.
Sans indiscrétion, à quoi songez-vous?
Elle tourna vers lui ses grands yeux noirs

Je pense que ces gens doivent nous prendre
pour des jeunes mariés, dit-elle.
Qu'avait-il répondu ? Il ne se souvenait plus

bien, car ils étaient arrivés au quai et il guidait
ses pas sur le ponton branlant où le bateau s'était
accoté. Mais il repassait à présent avec quelque
complaisance les détaiis bien légers, bien futiles
de cette renconh'e, tandis qu'il attendait que la
jeune femme eût terminé sa toilette.

Voilà qui est fait, dit-elle, en soulevant ia
portière du salon.

Alors, à table, fit-il, en lui désignant sa
chaise. J'ai une faim de loup. Et vous ?
Il leva la tête pour son interrogation et resta

ébloui. Occupé à déplier sa serviette, Pierre
n'avait fait que la deviner elle était là, mainte-
nant, séparée seulement de lui par la petite table,
dressant la richesse de son buste lacé dans un
fourreau noir et d'où jaillissaient,'par une éehan-
crure dont la température excusait l'indiscrétion,
les blancheurs de son cou.

Voyons, qu'avez-vous à me regarder ainsi ?a
demanda-t-elle, en ouvrant démesurément les
yeux.

Je ne suis pas assez impertinent pour vous
le di'

Bah Ët-elie en éclatant de rire, dites donc
toujours entre camarades de bord, cela ne tire
pas à conséquence.

Eh bien, je pensais que cette toilette vous
allait à ravir.

Grand merci pour la toilette et pour le cou-
turier, souligna-t-eMe, un peu déçue et s'atten-
dant à un compliment plus direct.
Pierre avait repris gon air grave. Leterrain sur

lequel il marchait lui parut dangereux et il ne se
sentait pas de force à s'y aventurer. Toute s~n

Au thé&tre CSaay, « scar, ehiquaa~eme de M'a
-Be~e.

A la matinée, .d<mt!tmus:a.TM)Esparlé et qui auMt
lieu samedi, tbë&ire de .Galté, au béne&ae dea
blessés espagnols~ M. Mounet-Sully, de la Comédie~
Française~ 'dira 'un prologue en vers, compose jpout
la circonstance par le poète Robert de Man'iesqaiou-.
Fézensac.

SPECTACLES D~aS

SOIR~JE! .3E='jA.~aiSIE:N'TTn
~4M.~~M~a~Mtiteun!, Rcaf?-~ ~fe~ë C'&erf.

La rentrée d'Yvette Guilbert aux Ambassadeurs est
classée parmi tes principaux événements de ja ~also-n.
Un vrai Parisien n'y saurait manquer et cettes, cette
fois, rempressemeat que l'éiite du publie a mis à venir
saluer des son retour sa divec'e 'tavorice, est une irré'fu-
tab)e preuve que ce g-rM~ CM-? est pfus q.ae jamais en
'faveur..
Que dire d'Yvette qui 'n*ait ëtë dit mille fois d6)à ?H

est bien dif6ci!e de décrire, en celte rapide soirée, fim-
pression qu'eue a produite hier sur son public, lantefie
a .s.ur fui l'empire -de proFoqueiTte .rire et le dojt de faire
vivre ses chan-sons.
Par une transition heureuse, à laquelle !e puMtC a

donne son acquiescement, Yvette s'est fait un réper-
toire tout à l'emporte-piece, gai et parisien en diable,
dans lequel elle a, ~omme enchâsse, tranchant sur le
tout, cette chose si dramatiquement vécue qu'est [e
Afo:H-.Ro:~e, du député-poète Maurice Boukay.
C'était donner .au publie une .sensation diamétrale-

.ment opposée a celles qu'il wenait de ressentir, joyeuse,
celle-là, avec les chansons qui précectatent et au hasard
desquelles je citerai <-
CeMM~[npe~eKf, ia RccD~p, paysannerie d'une

drôlerie débordante.
Sont venus ensuite: Fan!<7~ ~0);M, 7l jE'ygMH~~OM

K'c~ phf.? M:MM~set d'autires encorB, qu'e Mde.man-
dait te pubiic, inlassable et enthousiaste. Intéïim.

Ma.tincc, aujour.d'hui, a. deuxheures et <demie, au
NouveaTi-Cirque et au Gil'que-d'Ete.

Au Jardin dBl'ai'i&, aujourd'hui, de trois heures et
deTnie à cinq heures et demie, grand eonoert iB~tru-
mental sous la. direction de M. Parcs.

Aujourd'hui, j~ndi, &la Bodimere
A trois heures Les Poètes conteTnpor&ms, Faut

'Verla.ine. Co'nîerencs par M. ÂchiHe Segard. poèsi'es
dites par Bille Thornseït, mélodies de R&ynaldo Ha.hn
chantées pRi' Mlle Jane Bathori et M. Engel, de
l'Opéra, accompagnes par l'a-uteur.
A quatre hem-es et demie Couference ds M. <3eor-

ges Courteliae ~ur les Auteurs gais, sui-vie de la ~'eMr
dss co!tps, jouée par ~Uie Stizanme Sst'ty st M, raul
Franck.

Aux Ca.pud.BBS, a.ujourd''hui, à trais heures, inaii-
nea avec Mme Thérèse Ludovica. Cerutti, Adélaïde
Semb (de Christia.nia~ 'MM. Obein, da Sylva, Santa.-
vicca et Nègre..SoM~ ~OMp~.'niHnodranie en un acte
de Mlle Cerutti et M..Négi-o, musique de M. D. Fer-
roai.

T..a. Société Humbert de Romaus cMtarera. ce soir
ses travaux de la maison 1897-98 paT une repétition
générale du petit oratoi-M <te Ch. ~k)aQod ToMc,
pour soli, chœurs et orchestre.
La dernière séa.'nce de musique de chambre a été

un superbe succès pouT Miles ReBèeDBllerba.~tJ.
Lavello, ainsi que pour M. Henri Casadesus -etMRe
Alice BodeïH.
Reprise des séa:-ncas da.Tis la. deuxième trumza.ine

d'octobTe.

Un emdmit très com'u et très élégant <en ce m~
ment, c'est Trianon, dont la revue A7~oMs- est
vérita.blement un gros succès. Rien de plus curieux
que de voir arriver chaque soir les équipages devant
la porte, tant il est vrai que dès qu'il y a quelque
chose d'intéressant à Montmartre, tout le monde
y va.
Il faut dire que Tria.non, en dehors du -succès qu'il

joue en ce moment, est en cette saison l'établi&sement
le plus confortable qu'on puisse imaginer. S'il pleut,
c'est couvert, et s'il fait chaud, la. salle de spectacle
est en plein air, au cœur d'un jardin ravissant. La
public est déjà charmé parle coup d'œil quand il
entre à Tria.non.
AMo?ts-?// n'est pas près de quitter rafûche, cariY

est impossible d'oS'rir un spectacle plus attrayant.

Même par des temps incertains on ne saurait pas-
ser de soirée plus agréable qu'au théâtre do la Tour
Eiffel, où l'on est à l'abri de la pluie tout en raspi<
rant une exquise fraîcheur.
Pat'M /MMMMM&avec M. Depas et Mlle Lys~

Berty.en tête d'une excellente troupe~est un vrai suc-
cès de fou rire.

Marigny nous conduit de surprises en surprisc-s.
D'abord ce futla.BuHe~a?MOM?'e1: son lot d'ia<

terprète~, dont on ne sait laquelle a. le plus de taleai
et de joliesse; puis Wfronowska, la Russe si belle
ensuite Labounskaya, suggestive danseuse puis en<
eore. Polaire, vraie coqueluche des Parisiens, des P&
risiennes;itin, Marguerite Cornille, pour laquelle
chaque soirée est une loague ovation.

Nioolot

yiNcoMMARIANI~
–«~

Un conseil par jour. Avant de vous mettre en roatCj
faites vos achats Aux 100,000 Chemises.

fntsëa &GjM-ss&uM,près Car~sbnd (Bohôme)S
LaBOU.ECBïMUm~Mi~E MTMEiLMe ?aMag

–<

~aam~'m-~h.w-L<~E~aZ'&J~W'~MitUJ&JMMHMM'T<

~)~Ms~:M<~KC,C~estt'~snKt, jtïMCttMMSMePuritici'~irch~qé demtt.tma<.Prcacrvadesmaladiesep~Bmtqueset coct~tousss.
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Fassoe~ms <fe ~'F6rs

principes stimuIaD~s et des

ss&staBces arojma,~Q'Hes~

C~f~e~J-

~~M aj~pa~enaB~ aux

F7aB~es <fo.a~ es~ composée f

Eau des Carmes

RuckA%
ff Enalk

en ojf!~ /a~ <~pHï's des sïëû7es

Je ~.rdjaJ pop~aù'e par

exce~esce.

~e cm'~erM ea~psrs ou s~r<fu

sucre, OMuae cu~rëe âpo~ag'edans
Mo ~asse d'jBfus'Ms très ctasue.

attention se porta sur l'assiette et le 'verra de sa
jolie voisine.
–Vous ne buvez pas? demanda-t-il.
Si, mais qu'est-ce que c'est que ça?
Rien de bien dangereux: un petit vin mous*

seux qui se récolte dans les environs de Corsief
etqu~ilsappellent fièrement ducbampagne suisse.

Oui, mais, et la tête après ?̀?
0

J'en ai pour deux, dif-il, riant à son tour d<
la gaiet.é'communieaiive de la jeune femme.
–Alors, Ct-eUe avec une moue charmante,

je m'abandonne a mon Mentor.Tiens, ajouta-
t-elle en se penchant vers le hublot, il va faire
noir.
Pierre regarda à son tour.
Allons, pas de chance, voilà la pluie.

Il sonna, et au matelot qui accourait
–Un grain, demanda-t-il, de quel côté?
L'orage est par le travers du grand lac on

va tâcher de l'éviter en gagnant la côte.
–Bien. Consolidez les toiles de la tente, or-

donna Pierre au matelot qui se retirait, et dites à
Antoine de ne pas ralentir.

Du mauvais temps ? demanda Mme de Lain-
vlHe.
–Presque rien, un peu de pluie et de vent.

Avec ces fortes chaleurs il fallait s'y attendre,
mais nous re verrons le soleil avant Vevey.

Tant mieux, dit-eUe en reprenant son dé-
jeuner interrompu; il me semble que ce pays
n'est beau qu'avec le so!ei!.

–Cela dépend, fit Pierre; il y a des orages
qui sont ici a une souveraine beauté et le cadre
des montagnes leur donne une sauvage majesté
qu'ils n'ont point sur les océans.

Oh voua, dit-elle, vous aimez tout ce qui
est sauvage; mapoésie est plus tranquille, j'aime
la nature calme et lumineuse et je ne me soucie
nullement d'admirer ses déchaînements. ·

~M~reJ PAULSAMY


